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AVANT-PROPOS 

C'est une étude profonde et intéressante 
que celle de la psychologie des troupes dans 
le passé. L'histoire militaire montre le rôle 
des sentiments dans les campagnes célèbres 
et sur les grands champs de bataille. Il est 
souvent décisif. 

Les musulmans, poussés par le désir de 
conquérir le ciel, conquièrent les royaumes 
et les empires. 

La foi lance sur l'Orient les milices chré- 
tiennes et soutient les croisés dans les pires 
épreuves. 

L'orgueil qui anime la noblesse française 

fait perdre bien des batailles : Mansourah, 

l 
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Côurtrai, Crécy, Maupertuis- Poitiers, Azin- 
çourt, pour ne citer que les plus connues. 
Mais si cet orgueil, en engendrant le mépris 
des troupes à pied et de Fartillerie, provoque 
des désastres, d'autre part, il suscite des 
dévouements héroïques. 

L'amour de la patrie, la rancune contre 
l'oppression permettent aux communes lom- 
bardes de lutter victorieusement contre 
Frédéric Barberousse et donnent aux corn - 
muniers belges cette ardeur généreuse qui 
leur vaut la victoire à Côurtrai et à 
Beverhout et étonne le monde lors des 
batailles de Roosebeke, de Gavre, d'Othée, 
de Montenaeken. 

Mais les armées permanentes apparaissent 
au XV® siècle, dans les Pays-Bas sous 
Charles le Téméraire, en France sous 
Charles VII, en Allemagne sous Maximilien, 
et le développement progressif de ces armées 
montre que leurs organisateurs cherchent de 
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plus en plus à faire du soldat un automate, 
il importe peu qu'il soit vicieux, pourvu 
qu'il soit stupide el dévoué. Le souffle de 
Machiavel passe sur les monarques du 
XVI® siècle. Le métier militaire apparaît 
comme donnant satisfaction à tous les appé- 
tits du soldat, en échange du don de sa per- 
sonne au souverain. Il y avait déjà beaucoup 
de cela au temps des grandes compagnies que 
Duguesclin était obligé de mener combattre 
en Castille parce qu'il n'y avait pas d'autre 
moyen d'en débarrasser la France. Mais au 
XVI® siècle, on a régularisé les fantaisistes 
égorgeurs de la guerre de Cent ans et ils sont 
devenus les plus fermes soutiens du trône. 
Les guerres civiles et religieuses qui ensan- 
glantent l'Europe, le trouble, profond qui 
règne dans les esprits, le désordre qui est 
partout, ne laissent pas un grand rôle aux 
sentiments nobles dans l'éducation militaire. 
C'est le siècle du sac de Rome, ou les soldat^ 



Digitized byVjOOQlC 



— 8 — 

de Charles-Quint renouvellent les excès des 
Wisigoths et des Vandales; c'est le siècle 
de la furie espagnole à Anvers. 

Cependant, même dans cette période où les 
consciences subissent une crise si violente, 
on entend la voix grave de Biaise de Mont- 
luc parler à l'officier le langage de la sagesse : 
Crains la boisson, lui dit-il, car tu as besoin 
de ton prestige pour être obéi; évite le jeu, 
la probité y sombre; surveille l'emploi des 
deniers destinés à tes hommes, ton honneur 
est en cause; ne t'abandonne pas à la femme, 
car elle est le danger des vaillants! Le brave 
défenseur de Sienne est meilleur psychologue 
que savant stratège et il a bien vu le rôle de 
l'action morale du chef dans une ville assiégée, 
quand il raconte qu'il a été jusqu'à se farder 
pour ne pas effrayer les habitants par sa 
mine déconfite. 

Au XVII® siècle, la guerre de Trente ans est 
particulièrement suggestive. Tandis que les 
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soldats de Tilly, racolés sur les marchés mili- 
taires, sont assommés dans la déroute qui 
suit Breitenfeld par les paysans catholiques 
et protestants, qui ne voient en eux que des 
brutes malfaisantes, les soldats de Gustave- 
Adolphe édifient l'Allemagne entière par leur 
piété et leur discipline, et le roi de Suède 
promène son armée dans les vallées du Mein, 
du Rhin et du Danube, où elle semble le sym- 
bole de Tordre. 

L'automate militaire prend le dessus en fin 
de compte et atteint la perfection de son type 
sous Frédéric le Grand. La crainte est le 
principal rouage de la mécanique, et le 
xvni* siècle, où l'on remue tant d'idées de 
liberté, est celui où le fouet prend dans les 
armées les noms les plus divers et les formes 
les plus variées, depuis la schlague jusqu'au 
knout, en passant par les verges, les ba- 
guettes, la garcette et le chat à neuf queues. 

Les coups de fusil, du reste', menacent autant 

1. 
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le soldat du côté de l'ennemi, qu'ils surveillent 
ses velléités de fuite du côté ami. 

Les grandes guerres de la Révolution et de 
l'Empire, correspondant à une crise nàorale 
traversée par les peuples, nous montrent des 
courants nouveaux de sentiments au sein des 
armées ; l'amour de la liberté et de^ l'égalité 
civile, puis la discipline de l'admiration et 
l'esprit de conquête chez les Français, le sen- 
timent national chez les Allemands et les 
Espagnols, la haine et le sentiment de soi 
chez les Anglais. 

Après 1815, l'Europe, ballottée entre 
l'action et la réaction, cherche longtemps son 
équilibre sans le trouver. Les armées subissent 
des influences diverses^ mais l'éducation mili- 
taire reprend la tradition de l'automate et 
il faut attendre la guerre de 1870 pour que 
l'établissement partout du service personnel' 
vienne clore, définitivement, semble-t-il, l'ère 
de la brutalité. 
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Aujourd'hui, l'armée représente tous les 
éléments jeunes et valides d'une nation, et de 
tels liens de cœur se sont établis entre elle et 
la nation, que c'est 4'âme même de celle-ci qui 
vibre sous l'uniforme. Aussi, l'éducation mili- 
taire prend-elle une allure nouvelle et les 
autorités de tous pays accordent à la psycho- 
logie des troupes une importance à laquelle 
on n'avait jamais songé. 

Si notre armée n'a pas encore obtenu le 
mode de recrutement qu'elle ambitionne, elle 
l'obtiendra demain, et les efforts des officiers 
dans l'étude de la science de l'âme auraient 
des résultats doublement heureux, pour 
l'armée en perfectionnant l'éducation mili- 
taire, pour le pays en dissipant des préjugés 
et des malentendus. 

Manquant d'autorité sur le terrain de 
la philosophie, nous avons suivi la division 
de l'ouvrage de M. Tiberghien : La science 
de rame dans les limites de Vohsei'vation^ et 
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adopté quelques-unes de ses formules claires 
et concises, bien que nous ne partagions pas 
les opinions philosophiques de Téminent pro- 
fesseur. Il nous a fourni un guide très 
satisfaisant pour ce que nous voulions expli- 
quer. 
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CHAPITRE I 

La psychologie est Tétude 
des facultés de r&me. 

L'objet de la psychologie expérimen- 
tale est de constater des faits, Fétude de 
leurs principes étant du domaine des 
autres branches philosophiques (^). 

Du seiîs intime. 

La psychologie aperçoit tout d'abord 
chez l'homme la faculté de se replier sur 



(*) La philosophie se divise comme suit : i® La 
Logique, art de penser qui comprend la Dialectique, 
art de discuter; 2* la Métaphysique, qui étudie le 
monde suprasensible, par opposition à la Physique, 
science des phénomènes qui tombent sous le témoi- 
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lui-même, de se connaître, de se sentir, 
de se rendre compte de sa personnalité, 
faculté qui distingue Thomme des ani- 
maux et qu'elle appelle sens intime. L'ap- 
plication par l'homme du sens intime au 
jugement de ses propres actes dans 
leurs rapports avec les principes du 
bien et du mal est la conscience morale. 
Le libre arbitre est le pouvoir de 



gnage des sens, la métaphysique se divisant en deux 
parties, la Métaphysique générale ou Ontologie, 
étude de l'être et de ses qualités, essence de Têtre, 
substance et accident, cause et effet, possible et 
impossible, déterminé et indéterminé, puis des 
propriétés de l'être, identité et similitude, nécessité 
et contingence, etc., enfin, des différentes espèces 
d'êtres comme l'espace et le temps, le fini et l'infini ; 
et Métaphysique spéciale ou Pneumatologie,qui com- 
prend la Psychologie et la Théodicée. Cette dernière 
traite de la justice de Dieu et a pour but de montrer 
comment ia justice et la bonté de Dieu se concilient 
avec le mal apparent ; 3*> la Morale ou la science de 
nos devoirs, divisée en morale générale et morale 
particulière ou spéciale; la première établissant les 
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rame de se soustraire aux impulsions 
de rinstincl ou aux excitations du 
dehors; il exige une volonté éclairée 
par la conscience. Le libre arbitre est 
nul chez les fous, affaibli chez les 
malades et les dégénérés. Il est fortifié 
par une éducation bien conduite. C*est 
ce qui explique l'importance de la psy- 
chologie dans les études de Fofficier, 



principes, c'est-à-dire les idées de bien et de mal, de 
devoir et de droit, de mérite et de démérite, et traite 
des sanctions que la morale trouve dans la croyance 
en Dieu, dans l'attente d'une autre vie et dans la 
législation humaine. La seconde applique aux diffé- 
rentes situations de la vie les règles établies par la 
morale générale; elle se subdivise en morale indivi- 
duelle, rapports de l'homme avec lui-même, morale 
sociale ou droit naturel, rapports de l'homme avec 
ses semblables, et morale religieuse, rapports de 
l'homme avec Dieu. Le Droit positif et la Politique 
sont des dépendances et des applications de la 
morale. La morale s'appelle aussi Éthique. On dis- 
tingue encore l'Esthétique, science du beau ou phi- 
losophie de l'Art; la Sociologie qui, se fondant sur 
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conducteur d'hommes. Le but principal 
de l'éducation du soldat est, en effet, de 
donner la victoire à la volonté, éclairée 
parla conscience des devoirs militaires, 
sur les instincts bas, tels que la peur, 
Fappétit de l'alcool, la luxure, et sur les 
excitations du dehors, conseils d'indis- 
cipline, mépris de l'autorité, propa- 
gande révolutionnaire. 



la philosophie et sur l'histoire, veut établir des for- 
mules générales d'où l'on déduirait des lois sociales. 
Chaque science a, en outre, sa philosophie, c'est la 
recherche des principes sur lesquels elle repose ou 
qui s'en dégagent. 

La Religion n'est pas une philosophie, parce que 
l'investigation qu'elle admet n'implique point la sus- 
pension provisoire de l'assentiment intérieur aux 
dogmes révélés. Dans les études religieuses, on dis- 
tingue spécialement : 1<* la Théologie, science de 
Dieu et de ses attributs, divisée en théologie natu- 
relle, qui se fonde sur les seules lumières de la 
raison, et théologie révélée, qui s'appuie sur la révé- 
lation, celle-ci se subdivisant en théologie dogmatique 
et théologie morale. Sous le rapport de la méthode, 
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La perfectibilité de rame dépend du 
sens intime au même degré que le libre 
arbitre. Les conditions de la perfec- 
tibilité sont la mémoire et la notion de 
ridéal. 

La mémoire est l'extension du sens 
intime dans le passé. Au point de vue 
militaire, l'histoire des luttes soutenues 
pour la patrie, des hauts faits accomplis 



on distingue la théologie positive qui est plus ora- 
toire que didactique, suivant l'exemple des Pères de 
rÉglise et la théologie scolastique qui use de toutes 
les ressources de la Dialectique. On rattache à 
l'étude de la théologie celle de l'Écriture Sainte, qui 
renferme THistoire Sainte et la Critique Sacrée, 
celle-ci comprenant l'Herméneutique qui établit le 
vrai sens de la Bible et des livres sacrés, et l'Exégèse 
qui cherche à expliquer le sens des choses aussi bien 
que les mots; 2° l'Apologétique qui expose les 
motifs, prouve la vérité et la perfection du christia- 
nisme et qui répond aux attaques de ses adversaires. 
Elle est destinée à raffermir les fidèles dans leur foi 
ou à convertir les incroyants, tandis que l'étude de 
la théologie est réservée aux prêtres. 

2 
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par les ancêtres, des progrès réalisés 
sous régide de l'ordre et grâce à 
Farmée, gardienne de Tordre, ouvre à 
la mémoire un champ très vaste, celui 
des exemples qui frapperont toujours 
très vivement le soldat. 

Nous pouvons nous perfectionner 
encore en avançant vers Tidéal. La 
raison même ne nous serait d'aucun 
secours, si le sens intime ne nous per- 
mettait pas d'appliquer à nous-mêmes 
ridée du parfait, de comparer ce qui 
devrait être avec la réalité, Se perfec- 
tionner, c'est rapprocher la réalité de 
l'idéal. 

Du développement du sens intime 
procède toute la vie rationnelle de Tin- 
telligence,du sentiment et de la volonté. 
L'esprit humain a une activité intellec- 
tuelle qui se réalise dans la science 
d'après l'idée du vrai; une activité esthé- 
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tique qui se réalise dans Fart d'après 
l'idée du beau; une activité morale et 
sociale qui se fonde sur les idées du bien 
et du juste; une activité religieuse qui 
se développe selon l'idée de Dieu. 

Si la raison dictait nos actions, nos 
actions seraient toujours conformes à la 
raison. Il n'en est pas ainsi. C'est nous 
qui devons nous conformer au beau, au 
bien, au juste et qui ne pouvons le faire 
que selon nos propres lumières Nous ne 
sommes éclairés que dans la mesure de 
notre culture intime. Combien il importe 
donc pour l'oflBcier de se préoccuper des 
âmes dont il est le guide, mais pour 
atteindre son but, ne doit-il pas se 
rendre compte lui-même des facultés de 
l'âme? 
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CHAPITRE II 
La pensée. 

La vérité et Ferreur, 

Les facultés fondamentales de Tesprit 
sont la pensée, le sentiment et la volonté. 

La psychologie met volontiers la pen- 
sée au-dessus du sentiment. Nous ver- 
rons comment il faut conclure. Pour 
rinstant, nous sommes dans la pure 
analyse des facultés de Tâme, telles 
qu'elles apparaissent avec évidence. 

La pensée est la faculté de l'esprit qui 
engendre la connaissance, qui cherche 
la vérité et la certitude. La connaissance 
embrasse les manifestations fausses de 
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la conscience aussi bien que les mani- 
festations vraies; je sais des choses 
inexactes. La pensée comprend nos con- 
naissances vulgaires et nos connais- 
sances scientifiques, nos opinions, nos 
préjugés, nos conjectures, nos croyan- 
ces, les définitions, les classements, les 
démonstrations. La pensée est impas- 
sible, le sentiment est émotionnel. La 
pensée, pour être sûre d'elle-même, doit 
se débarrasser des préjugés qui aveu- 
glent, des habitudes qui captivent, des 
intérêts qui fascinent. 

La pensée [)rocède par analyse et par 
synthèse. L'analyse lui montre d'abord 
l'objet pensé et le sujet pensant. Entre 
l'esprit et la réalité, il y a un rapport 
qui est juste ou faux; de là, la vérité et 
l'erreur qui signalent la relation exacte 
ou inexacte, positive ou négative de 
l'esprit avec l'essence propre des choses. 

2. 
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Les instruments de la pensée. 

Les instruixients de la pensée sont : 
Fimagination, la raison et la réflexion 
ou entendement. 

L'imagination. 

L'imagination présente les idées sous 
la forme d'une image ou d'un symbole. - 
C'est une faculté bornée par les limites 
de notre nature. Ces limites sont mar- 
quées par la notion de la dimension. 
Nous ne comprenons tout à fait que ce 
qui a au plus trois dimensions comme 
notre corps. Au delà du relatif et du 
mesurable, notre imagination est arrê- 
tée; elle est impuissante à saisir les 
catégories les plus simples de la raison, 
telles que l'essence, l'infini et l'absolu. 
Nous comprenons bien que nous pou- 
vons toujours ajouter une certaine lon- 
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gueur à une longueur déterminée, puis 
une nouvelle longueur et ainsi de suite, 
et nous disons que la ligne droite est 
infinie, mais il nous est impossible de 
concevoir cette ligne droite; elle se 
perd dans la brume. A plus forte raison, 
nous ne pouvons nous figurer Dieu. 
Nous nous faisons une idée de ses attri- 
buts, sa personnalité nous échappe. 
L'imagination se contente alors d'un 
symbole (w même d'un mot. Les anciens 
symbolisaient la vie infinie par un ser- 
pent qui se mord la queue, symbole qui 
est encore en usage dans les mathéma- 
tiques 00 . 

L'imagination forme en nous un 
monde d'images analogue au monde des 
corps. Elle peut avoir une influence 
heureuse ou malheureuse sur notre vie, 
suivant qu elle a été bien ou mal dirigée 
dès l'enfance. Bien cultivée, elle est un 
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puissant auxiliaire pour la science, pour 
Tart, pour la vertu, pour toute l'activité 
spirituelle : elle est la source de l'inven- 
tion, du pittoresque, de Tenthousiasme ; 
elle est la mère des hypothèses ingé- 
nieuses et des créations poétiques; elle 
est la Muse de l'idéal qui s'élève au- 
dessus de la réalité vulgaire. Déréglée et 
corrompue, au contraire, elle devient la 
folle du logis, la séductrice du cœur, la 
causé principale des illusions, des super- 
stitions et des passions. Il faut donc que 
chacun dirige son imagination, la déve- 
loppe en harmonie avec la réflexion et 
la raison, la règle et la gouverne sous 
peine d'être l'esclave de ses propres fan- 
taisies. Les caractères fantasques, les 
talents bizarres, les esprits extravagants 
sont ceux qui, au lieu de dominer leur 
imagination, sont dominés par elle. 
Il importe donc de faire l'éducation 
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de Timagination. La famille, le culte, 
l'école et la caserne y participent puis- 
samment. Si l'imagination est salie par 
des images grossières, gâtée par de 
mauvaises lectures, il n'y a pas de doute 
qu elle soit hostile à la moralité, mais 
elle est d'autant plus favorable aux 
mœurs, quand elle est épurée par 
l'idéal. 

La psychologie distingue l'imagina- 
tion créatrice, l'imagination reproduc- 
tive, l'imagination poétique et l'imagi- 
nation chéraatique. Les trois premières 
se comprennent d'elles-mêmes. La qua- 
trième appelle quelques explications. 

On appelle chême ou schéma la repré^ 
sentation d'une notion abstraite, d'une 
espèce ou d'un genre. Kant dit que le 
chéme est l'image d'un concept. Ainsi le 
genre auquel les réalistes de la scolas- 
tique attribuaient une existence réelle 
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peut être représenté par un chéme. 
Nous ne connaissons que des espèces 
d'arbres, le chêne, le hêtre, le sapin, 
mais si nous dessinons un tronc, des 
racines, des branches, des feuilles, c'est 
le chême d'un arbre. 

L'idéal est le chême d'une idée. L'idée 
est un principe intelligible, l'idéal est 
l'idée incarnée. C'est la raison qui donne 
l'idée, mais l'imagination la revêt d'une 
forme sensible et en fait un idéal qui 
éclaire la voie de l'homnie. L'imagina- 
tion chématique engendre la famille 
idéale, la société idéale. La perfection 
n'existe qu'à l'état de chême, mais mon- 
trer par exemple le soldat idéal n'est 
pas indifférent. L'homme, disait Male- 
branche, doit tendre à la perfection, 
sans jamais y prétendre. L'idéal est un 
terme de comparaison, une base pour 
l'appréciation delà réalité; il est l'étalon 
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fixe qui doit servir à mesurer et à peser 
toutes les manifestations de l'activité 
humaine, les œuvres scientifiques et 
artistiques, les mœurs, les législations et 
les institutions de la société. Pour juger 
ce qui est, il faut savoir ce qui doit être; 
pour connaître la valeur de la famille 
actuelle ou de la société moderne, il faut 
connaître la famille idéale et la société 
parfaite. La connaissance de l'idéal est 
la condition fondamentale du progrès et 
l'auxiliaire indispensable de la Politique. 
Dans l'éducation de l'imagination, il 
importe de bien préciser le rôle de 
l'idéal. Il ne s'agit pas de former des 
rêveurs et des utopistes. En politique, 
on appelle radicaux des hommes qui se 
sont forgé un certain idéal et qui en 
réclament la réalisation sans tenir 
compte de l'état de la société au moment 
où ils brandissent leur drapeau. Ces 



Digitized byVjOOQlC 



— 28 — 

hommes sont malfaisants, bien que leur 
idéal soit souvent admirable; c'est qu'ils 
n'ont pas la notion exacte de la réalité, 
c'est-à-dire le sens pratique. Un idéaliste 
peut même devenir un véritable révolu- 
tionnaire. 

L'idéal est un phare qui éclaire le 
chemin, mais ce chemin est semé 
d'obstacles, bordé de fossés. Celui qui 
marche le nez en l'air, les yeux fixés 
sur la lumière, va butter contre les 
obstacles ou tombe dans les trous. 

La raison. 

a II y a en moi, dit Fénelon, quelque 
chose qui m'inspire à toute heure, 
pourvu que je l'écoute, et je ne me 
trompe jamais qu'en ne l'écoutant pas. 
Ce qui m'inspire me préserverait sans 
cesse de l'erreur, si j'étais docile et sans 



Digitized byLjOOQlC 



— 29 — 

précipitation. Cette règle intérieure est 
ce que je nomme ma raison. » Cette 
définition semble heureuse. La raison 
est donc la lumière intérieure qui nous 
fera connaître la vérité si l'entendement 
ne nous induit pas en erreur. C'est 
l'entendement qui est sujet à Terreur, 
même à propos de la sensation, phéno- 
mène bien moins discutable qu'une idée. 
L'entendement s'égare quand il ne rap- 
porte pas la sensation à sa cause réelle 
ou se prononce sur la cause, sans tenir 
conîpte des lois auxquelles sont soumis 
les phénomènes de la sensibilité. C'est en 
ce sens que la raison ne se trompe pas. 
C'est nous qui nous trompons. Nous 
sommes myopes ou presbytes dans le 
domaine de la raison, comme nous le 
sommes avec les yeux de notre corps. 
La raison c'est la lumière de l'esprit. 
L'entendement c'est la vue qui est plus 
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ou moins bonne. Distinction subtile, 
dira-t-on? Non pas. Il y a la lumière du 
soleil qui éclaire les choses et qu'aper- 
çoivent les animaux; il y a la lumière 
de la raison, soleil des esprits, qu'aper- 
çoivent seulement les hommes. La 
raison humaine est, du reste, bornée 
comme l'imagination, la raison absolue 
étant l'apanage de Dieu seul. II y a des 
.limites à la portée de la lumière du 
soleil comme à celle de la lumière de la 
raison. A un certain moment commence 
le demi-jour. Quand on dit que Dieu est 
l'inûni intelligible, cela ne veut pas 
dire que la raison puisse atteindre 
l'infini. 

Beaucoup de philosophes, tel Hegel, 
veulent arriver à la conscience de l'ab- 
solu; ils suppriment la limite; les posi- 
tivistes la placent trop près. 
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L'entendement (au point de vue subjectif). 
L'attention. — La perception. — La 
détermination. 

L'entendement ou réflexion analyse 
les révélations des sens et de la raison. 
C'est la faculté de comprendre, de juger, 
de raisonner, de conclure, d'abstraire. 
Toutes les combinaisons de la pensée 
appartiennent au cercle de son activité. 
L'entendement varie selon les races et 
les individus, se développe à divers 
degrés d'après les dispositions qu'on 
apporte en naissant et le milieu qu'on 
occupe dans la vie, d'après l'éducation 
et l'instruction, et caractérise ainsi les 
inégalités intellectuelles des esprits. 

Les fonctions de l'entendement sont 
l'attention, la perception et la détermi- 
nation. 

Cultiver chez ses élèves la faculté 
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d'attention est le premier but que doit 
chercher à atteindre le maître. De même 
que dans les exercices destinés à déve- 
lopper les muscles, le résultat n'est pas 
obtenu si Ton dépasse le degré de 
fatigue que peut supporter le corps 
sans inconvénient, de même la faculté 
d'attention s'émousse, au lieu de s aigui- 
ser, si l'on ne gradue pas avec soin les 
efforts demandés à l'esprit. L'enfant 
à qui l'on impose un nombre d'heures 
d'attention que son cerveau ne saurait 
supporter, renonce à l'effort et remplace 
l'attention par son apparence, l'immobi- 
lité. C'est l'école elle-même, par l'excès 
de ses exigences, qui accoutume l'enfant 
à regarder la classe comme le temple 
de l'inattention. Quand l'adolescent 
arrive dans les classes supérieures, le 
mal est fait. 
On a voulu remédier à ce vice par 
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renseignement intuitif; il n'est pas 
prouvé que la solution soit bonne. 
Accoutumer Tenfant à s'instruire sans 
peine, ce n*est pas soumettre sa faculté 
d'attention à un entraînement rationnel. 
Le conscrit n'ayant appris à l'école pri- 
maire que Tiriattention, la lâche de 
l'éducateur militaire est tout d'abord de 
le transformer en un soldat attentif. Il 
y faut une certaine légèreté de main, 
sinon Ton ne provoque que la crainte 
et la stupeur. 

La seconde fonction de l'entendement 
est la perception. C'est l'acte de l'esprit 
qui saisit, atteint, conçoit l'objet sur 
lequel s'est portée son attention. La 
perception est une fonction très variable 
de la pensée : les uns saisissent avec 
rapidité et clarté, les autres avec len- 
teur et confusion ; ceux-ci comprennent 
mieux lès principes, ceux-là les faits ou 

3. 
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les rapports ; tantôt on passe subitement 
au-dessus des intermédiaires qui atta- 
chent un argument à ses conséquences 
éloignées, tantôt on a besoin de suivre 
pas à pas la série des notions qui compo- 
sent un raisonnement. C'est ce qui amène 
Pascal à classer les hommes en quatre 
catégories : ceux qui ont l'esprit géomé- 
trique, ceux qui ont l'esprit de finesse, 
ceux qui ont les deux esprits, et les 
esprits faux qui ne sont jamais ni fins ni 
géomètres : « Les géomètres, qui ne 
sont que géomètres ont l'esprit droit, 
mais pourvu qu'on leur explique bien 
toutes choses par définition et prin- 
cipes : autrement ils sont faux et insup- 
portables, car ils ne sont droits que sur 
les principes bien éclaircis. Et les fins, 
qui ne sont que lins, ne peuvent avoir 
la patience de descendre jusque dans les 
premiers principes des choses spécula- 
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tiveset d'imagination, qu'ils n'ont jamais 
vues dans le monde, et tout à fait hors 
d'usage. » En somme, les géomètres et 
les fins sont incomplets et pour les com- 
pléter, l'éducateur se conduira suivant 
la portée de l'âme qu'il a en main, comme 
dit Montaigne. Les géomètres doivent 
prendre le contact avec la littérature et 
l'art, les fins étudier les mathématiques. 

« Le sensualisme, fait remarquer 
M. Tiberghien, est en défaut en confon- 
dant la sensation et la perception : les 
sens ne perçoivent pas, mais sont l'in- 
strument de la perception sensible, 
comme la raison est l'instrument de la 
perception suprasensible. » 

La troisième fonction de l'entende- 
ment est la détermination, qui conclut. 
Elle résulte de l'union de l'attention et 
delà perception, appliquées successive- 
ment à toutes les faces de la réalité. 
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L'entendement (au point de vue objectif). 
— La notion. — Le jugement. — Le 
raisonnement. 

Les opérations de rentendement sont 
les divers aspects de la pensée consi- 
dérée dans ses œuvres ou déterminée 
par la nature des choses. Elles sont au 
nombre de trois : la notion, le jugement 
et le raisonnement. 

La notion est la plus simple des opé- 
rations de rentendement; elle s'exprime 
dans le langage par le substantif. 

Le jugement est la perception d'un 
rapport entre deux notions. Le terme du 
langage qui correspond à Topération du 
jugement est le verbe : la richesse du 
verbe dans une langue accuse l'étendue 
de la faculté de juger. 

L'étude de la langue actuelle, par com- 
paraison avec celle du siècle de LouisXI V, 
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montre la très grande augmentation du 
nombre des substantifs et la diminution 
du nombre des verbes. Nous avons plus 
de notions, mais notre faculté de juger 
est moindre. Là où Molière emploie dix 
verbes différents, nos contemporains se 
contentent du verbe faire, et c*est toute 
une étude pour Tapprenti écrivain d'en- 
richir de verbes son vocabulaire; la ser- 
vante de M™« de Sévigné en avait plus 
que nous à sa disposition. 

Le raisonnement est la perception 
d*un rapport entre des Jugements. Le 
jugement formulé grammaticalement se 
nomme proposition. Les éléments du 
langage qui expriment les rapports des 
propositions entre elles sont les con- 
jonctions. 
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Le sentiment. 

Le plaisir et la peine. 

La seconde qualité fondamentale de 
l'esprit est le sentiment qui est la source 
de nos émotions. Tout ce qui affecte, 
trouble, agite, remue, exalte ou accable 
l'esprit concerne le cœur. L'esprit pro- 
cède par analyse, le sentiment par syn- 
thèse. Dans l'émotion, le sujet et l'objet 
s'unissent ou se repoussent complète- 
ment. De là, le plaisir et la peine. Ce qui 
est vérité et erreur pour la pensée est 
joie et douleur pour le sentiment. Cela 
ne veut pas dire que la vérité provoque 
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la joie et l'erreur la peine. C'est souvent 
le contraire que l'on constate. 11 s'agit 
seulement de caractériser les deux do- 
maines. Le sentiment trouve sa fin dans 
la félicité du sujet et la pensée dans la 
détermination de l'objet. 

L'habitude, 

Le sentiment joue dans la vie un plus 
grand rôle que la pensée, et la preuve, 
c'est que l'habitude est un état de senti- 
ment et non un état de pensée. Or, les 
habitudes forment les neuf dixièmes de 
l'existence. Rompre avec l'habitude pro- 
voque la peine. Aussi le sentiment est-il 
plus conservateur que la pensée. 

11 ne faut pas confondre l'instinct et 
l'habitude. 1/instinct est inné, aveugle, 
immuable, conforme à la nature, tandis 
que l'habitude est acquise, bonne ou 
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mauvaise, accompagnée ou privée de 
réflexion et susceptible de variation. 
L'instinct est combattu ou développé 
par l'habitude. L'instinct charnel, si l'on 
s'y abandonne, engendre l'immoralité, 
qui n'est qu'une habitude de vice; il est 
combattu par la chasteté, qui n'est sûre 
d'elle même que quand elle est une habi • 
tude de vertu. L'instinct est la voix de 
notre nature corporelle, l'habitude est 
une seconde nature; elle cherche à se 
maintenir comme l'instinct, elle res- 
treint et régularise l'activité et entraîne 
souvent la volonté à notre insu. Les 
habitudes peuvent naître de notre vo- 
lonté ou de la direction qu on imprime 
à nos sentiments. Quand l'habitude est 
enracinée, on l'appelle routine. Toute 
l'ancienne éducation militaire était fon- 
dée sur rétablissement d'une routine 
bienfaisante; l'esprit militaire était un 
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sentiment routinier, fruit d'un séjour 
prolongé à la caserne, Thabitude créant 
une communauté de sentiments entre 
les plus jeunes et les plus anciens sol- 
dats. Aujourd'hui, il faut prévoir la 
réduction du temps de service, et, dès 
lors, Tofficier doit se préoccuper de 
développer Tesprit militaire que jadis 
chacun respirait à la caserne, sans que 
personne songeât à la psychologie des 
troupes et qui, d'ailleurs, pour ce motif 
même, avait ses défauts. 

Dès qu*une habitude est acquise, elle 
ne peut plus se perdre sans un déchire- 
ment intérieur, sans une souffrance qui 
nous répugne. C'est pourquoi le senti- 
ment est une faculté de conservation, 
une puissance traditionnelle dans la vie 
individuelle et par conséquent dans la 
vie sociale. Le sentiment est fidèle aux 
usages qui régnent dans la famille, aux 

4 
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coutumes qui sont établies dans la 
société, il s'accommode mieux de la 
religion que de la philosophie et craint 
les innovations comme des perturba- 
tions. 11 maintient le niveau qui existe 
entre les membres de la famille humaine 
comme force de cohésion. 

L'exemple. 

Le sentiment, avons-nous dit, procède 
par synthèse et non par analyse, il prend 
Tobjet tel qu'il est, se l'assimile malgré 
ses défauts ou le rejette malgré ses qua- 
lités, selon que l'ensemble lui platt ou 
lui déplaît. C'est ainsi qu'un exemple 
qu'il a sous les yeux frappe Thomme 
plus vivement qu'un raisonnement. 
L'exemple sans doute agit sur l'esprit, 
mais il fait surtout impression sur 
le sentiment. L'être le plus inculte 
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subit Tascendant de Texemple. L*homine 
est influencé par tout ce qui Tentoure 
et la plupart du temps sans se rendre 
compte de celte action. 

L'exemple peut être fécond ou perni- 
cieux. Cet esprit militaire d'autrefois, 
qui était un état de sentiment dans 
lequel n'intervenait pas la raison, alliait 
certains vices aux mâles vertus guer- 
rières. On admettait volontiers qu'un 
bon militaire peut être passablement 
buveur, assez débauché et tout à fait bru- 
tal, et les exemples ne manquaiefit pas 
pour confirmer dans cette idée les jeunes 
soldats et les sous-lieutenants frais 
émoulus de l'Ëcole militaire. Ces exem- 
ples, qui souvent partaient des chefs, 
étaient contagieux. En Allemagne, les 
coups pleuvaient et l'on était persuadé 
que le supérieur qui ne frappait pas le 
soldat en faute manquait d'esprit mili- 
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taire. Il a suffi d*un ordre de TEmpe- 
reur pour faire disparaître cet abus, 
ordre inspiré par un sentiment de 
l'esprit militaire évidemment supérieur 
à ce que l'habitude et le mauvais 
exemple avaient produit. L'exemple 
issu d'un sentiment motivé par des 
aspirations élevées est la meilleure 
des leçons. L'officier qui a le senti- 
ment de son rôle social grandira en 
prestige. Il importe que l'exemple 
qu'il donne soit permanent et que par 
conséquent le sentiment qui le conduit 
soit habituel. Cette habitude crée la 
noblesse du caractère. 

Les choses sensibles et supra-sensi- 
bles, les vices et les vertus, les arts et les 
institutions agissent sur l'âme, surtout 
par l'exemple, avant qu'on les connaisse 
exactement et y déposent dès l'enfance 
le germe de l'harmonie ou de la discorde. 
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Les fonctions du sentiment. — Uincli" 
nation. — L'attachement. — La péné- 
tration. 

L'inclination correspond à l'allen- 
tion. Elle est souvent inconsciente. 
Les affections se forment souvent en 
nous à notre insu, et n'attirent nos 
regards que lorsqu'elles éclatent avec 
impétuosité ou qu'elles rencontrent 
un obstacle qui nous engage à nous 
replier sur nous mêmes. L'esprit hu- 
main possède à un haut degré le pou- 
voir de se livrer à la joie et à la 
douleur ou de refuser son adhésion 
au penchant qui le sollicite; ce pou- 
voir grandit avec le sens intime et 
sert de mesure à la fermeté de la 
volonté. 

La seconde fonction du sentiment est 

4. 
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rattachement qui correspond à la percep- 
tion de la pensée; c'est Tacte par lequel 
Tesprit s*unit intimement à Tobjet de 
son inclination ou le prend à cœur. 
Ce qui est distinction et lumière pour 
rintelligence est assimilation et chaleur 
pour le sentiment; la pensée dans la 
perception se tient à distance de l'objet 
pour l'analyser à loisir, le cœur s'en 
approche et se confond avec lui. Sans 
attachement, point de pénétration : le 
sentiment reste faible, superficiel, fu- 
gitif. 

La troisième fonction du sentiment 
est la pénétration qui correspond à la 
détermination de la pensée : c'est l'acte 
par lequel l'esprit s'identifie de plus en 
plus à l'objet auquel il s'attache. L'acti- 
vité propre du cœur arrive à son terme, 
quand le sujet et l'objet ne font plus 
qu'un ou vivent l'un dans l'autre. Le sen- 
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timent alors atteint toute sa force et 
toute sa plénitude ; Témotion est vive et 
profonde. 

Une simple inclination pousse un 
jeune homme à suivre la carrière des 
armes; peu à peu, il s'attache à son mé- 
tier, enfin, il en est pénétré; l'amour 
de la patrie, le culte du drapeau sont 
pour lui ce que sont pour le prêtre 
l'amour de Dieu et la dévotion à la 
croix. 

Quand le sentiment n'est pas déve- 
loppé en harmonie avec la pensée, il 
peut encore être énergique, mais dégé- 
nère en passion. C'est ainsi que le 
dévouement à son maître peut amener 
un serviteur fidèle à le suivre même sur 
le chemin du crime. Le sentiment reli- 
gieux, s'il laisse la pensée inerte, peut 
s'égarer dans le fanatisme ou se dégra- 
der dans la superstition. 
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Les étais du cœur. — Le sentiment simple. 
La lutte. — L'harmonie. 

Les états du cœur correspondent aux 
états de Tesprit, à la notion, au juge- 
ment et au raisonnement. D*abord les 
sentiments simples, puis leur compa- 
raison, enfm la résultante des senti- 
ments complexes. 

Un seul sentiment peut remplir une 
vie, mais c'est très rare. D'ordinaire, 
plusieurs sentiments sont en présence : 
s'ils se concilient, le troisième état s'éta- 
blit de lui-même, il y a harmonie de 
sentiments; s'ils ne se concilient pas, 
s'ils sont contradictoires, ce qui arrive 
la plupart du temps, il y a lutte inté- 
rieure. Toute la littérature vît de cette 
lulte et les auteurs se divisent en deux 
camps : ceux qui donnent la victoire au 
sentiment le plus noble, tel Corneille, 
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dont les héros écoutent avant tout la 
voix de l'honneur, de la clémence, du 
patriotisme ou de la foi ; et les auteurs 
qui, au contraire, soucieux de montrer 
la faiblesse humaine, nous font assister 
au spectacle de nos agonies morales et 
de nos chutes définitives, tels Racine 
et la plupart des auteurs contempo- 
rains. 

Assurément, Tissue de la lutte est 
douteuse et quand on a réussi à pénétrer 
un jeune cœur d*un sentiment noble, ce 
sentiment se mêle presque toujours à 
des sentiments vulgaires et désor- 
donnés, sans exercer sur eux la moindre 
influence. II faut tâcher de développer 
la troisième opération du sentiment et 
introduire Tharmonie dans l'activité 
affective, sinon à un moment donné 
les sentiments vulgaires prendront le 
dessus. 
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Classification des sentiments. 

Sentiments fortifiants et sentiments 
débilitants. 

Les sentiments fortifiants ou vivi- 
fiants excitent nos forces et favorisent 
notre développement : tels sont les sen- 
timents de la liberté et de la dignité 
humaines, de l'immortalité de Pâme, 
les sentiments du bien, du beau, du 
juste, du vrai, les sentiments de l'idéal, 
de Fespérance, du courage, de l'amour, 
de l'amour de la patrie. Tous les senti- 
ments qui ont pour objet les qualités 
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morales et les biens de la raison sont 
vivifiants. 

Ces sentiments donnent à l'homme la 
conscience de son rôle privilégié dans 
la création. Les écrivains qui cherchent 
à lui persuader qu'il n*est qu'une brute, 
vouée aux fatalités de l'instinct hérédi- 
taire, le désarment pour la lutte contre 
le mal. Pour être armé contre le mal et 
vaincre les difficultés de la vie, il faut 
avoir confiance en soi-même et dans la 
bonté de Dieu. Le fatalisme énerve, le 
matérialisme avilit. 

Les sentiments débilitants ou morti- 
fiants dépriment l'activité de l'esprit et 
entravent son développement : tels sont 
les sentiments qui accompagnent la con- 
naissance que l'homme acquiert de son 
indignité, de son insuffisance, de son 
ignorance, de son impuissance à faire 
le bien, les sentiments de la crainte, de 
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la lâcheté, de la tristesse. Le chagrin 
aigrit le cœur et lui enlève la confiance; 
il nous montre tout ce qui nous entoure 
hostile et menaçant. 

Certains sentiments mauvais ne sont 
pas débilitants, mais leur stimulant est 
funeste pour Tâme comme Talcool pour 
le corps, tels la haine, le mépris, la 
jalousie, la vengeance, Fesprit de caste, 
l'esprit de secte, l'esprit de parti. Si 
l'on y regarde de près, l'esprit militaire 
a été, dans le passé, une sorte d'esprit 
de caste. Il faut qu'il soit épuré par 
la culture intime pour arriver à la 
dignité de sentiment fortifiant. 

Le sentiment de soi. — Uégdisme. 

Le sentiment de soi est bon et légi- 
time, mais il doit être développé en 
harmonie avec les sentiments qui se 
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rapportent au non-moi et qu*on appelle 
senliments transcendants. Il n*est nulle- 
ment incompatible avec l'amour de 
Tordre. Chacun doit se juger soi-même 
avec la même impartialité qu'il juge les 
autres. Le sentiment de soi ne devient 
égoïsme que quand il est cultivé con- 
trairement à Tordre. 

L'égoïsme ne consiste pas à s'estimer 
soi-même, mais à s'estimer au delà de 
sa valeur^ c'est le défaut des soldats 
français des provinces du Midi. Le lan- 
gage vulgaire qualifie le premier degré 
de l'égoïsme, être content de soi; on fait 
Tellipso du mot « trop », car la satis- 
faction intime, résultat du devoir 
accompli, ne peut être critiquée. Le 
premier degré de l'égoïsme ne sera 
d'abord qu'un travers, mais il conduit 
à sacrifier Tintérêt des autres à son 
intérêt propre, car c'est un moyen de 

5 



Digitized byLjOOQlC 



— 54 — 

se récompenser de son mérite. Le sen- 
timent de soi, développé avec excès, 
dégénère en orgueil, ou besoin de domi- 
nation, en vanité, ou besoin d'approba- 
tion, en présomption, ou confiance 
exagérée en ses forces, en arrogance, 
confiance exagérée en ses titres, en 
fatuité ou confiance exagérée en ses 
avantages ou son intelligence. Le senti- 
ment de soi, borné à ce qui est per- 
mis, s'appelle amour-propre. Dire d'un 
homme qu'il a de l'amour-propre, c'est 
lui adresser un compliment, n'en 
déplaise aux philosophes qui font de 
Tamour-propre le synonyme de l'orgueil. 

Les sentiments rationnels. 

Les sentiments moraux. 

Les sentiments moraux comprennent 
le contentement et le remords, l'estime 
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et le mépris, la reconnaissance et la 
vengeance, la sympathie, la charité, le 
sentiment de la responsabilité, de la 
vertu, de l'honneur, du devoir, en un 
mol toutes les émotions que nous 
éprouvons à Taspect du bien et du mal 
accomplis par nous ou par autrui, dans 
l'ensemble de nos relations. Ils ne sont 
pas le principe de la vie morale, mais 
ils sont la mesure de la moralité. 
L'objet de la psychologie étant de con- 
stater des faits, il n'y a pas lieu de dis- 
cuter le principe de la vie morale. A la 
caserne, c'est un mauvais débat. Mais le 
soldat sait très bien ce que c'est que la 
moralité, même si sa conduite est peu 
morale. Si le soldat acquiert le senti- 
ment que ses chefs aiment la vertu, que, 
même sans encourir de punition, il 
perdra leur estime en fréquentant la 
mauvaise compagnie, que l'honneur 
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militaire ne se contente pas du mé- 
lange (les sentiments nobles et des sen- 
timents vulgarres, mais exige l'harmonie 
dans la vie du cœur, un grand pas aura 
été fait pour son amélioration morale. 

Les sentiments intellectuels. 

Les sentiments intellectuels con- 
cernent la vérité et Terreur, la certi- 
tude et le doute, les faits et les prin- 
cipes, les analogies et les antinomies, 
la réalité et le merveilleux, en un mot 
la science considérée dans toutes ses 
parties et dans toutes ses applications. 
Le sentiment pénètre bien dans ce 
domaine qui, au premier abord, semble 
seulement celui de la pensée. On peut 
citer comme exemple la joie de la diffi- 
culté vaincue qui éclate déjà dans les 
occupations de Fenfant, Tallégresse de 
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la découverte chez Tinventeur. C'est 
un bonheur d'apprendre quelque chose 
que Ton ignorait, c'est un chagrin de se 
livrer à un travail oiseux. Le professeur 
qui a terminé sa leçon sans donner à ses 
élèves le sentiment de ce bonheur, a 
donné une mauvaise leçon. De même 
l'officier cherchera à donner à ses subal- 
ternes le sentiment d'un gain intellec- 
tuel, fruit des efforts de la journée. 

Les sentiments juridiques. 

Les sentiments juridiques regardent 
les droits de l'homme, la liberté, l'asso- 
ciation, la propriété, la famille, la com- 
mune, l'État, les obligations et les rela- 
tions sociales. 

Le droit est le nécessaire qui doit être 
accordé à chacun pour l'accomplisse- 
ment de sa destinée, comme l'éducation 

5. 
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à Tenfant et la liberté au citoyen. 
La justice est la qualité morale de 
celui qui réalise le droit en conscience; 
elle est au droit comme la bonté est au 
bien. L'homme a le sentiment naturel 
du droit; il jouit de son triomphe et 
souffre de sa violation, dès les pre- 
mières années de la vie, avant qu'il 
puisse se rendre compte des princi|)es 
de la société. 

Les sentiments esthétiques. 

Les sentiments esthétiques ont pour 
objet le beau, Tidéal, la grâce, le sublime 
et leurs contraires, soit dans le domaine 
des arts ou de la nature, soit dans la vie 
intellectuelle ou morale. 

Le sublime lasse, le beau trompe, le 
pathétique seul reste infaillible, dit 
Lamartine dans Graziella. Le poêle 
entend par là que le beau, à l'état de 



Digitized byVjOOQlC 



— 59 — 

notion, de jugement ou de raisonne- 
ment, c'est-à-dire le beau qui ne parle 
qu'à la pensée, est très incomplet; il 
peut tromper et même corrompre s'il 
entre en conflit avec le sentiment; l'es- 
prit critique éloigne de la simplicité de 
cœur. Un professeur de littérature et 
une jeune fille pieuse lisent un sermon 
de Bossuet; le premier en analyse les 
beautés avec finesse, la seconde en 
ressent profondément l'émotion. L esthé- 
tique de la jeune fille est très supérieure 
à celle du professeur. 

Les sentiments esthétiques se mêlent 
souvent à des seiUiments vulgaires; la 
vie de beaucoup d'artistes en témoigne. 
Cependant le goût du .beau est le chemin 
de l'amour du bien, et il y a une Bonne 
chance que Tharmonie s'établisse enli e 
les sentiments esthétiques et les senti- 
ments moraux. 
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De temps immémorial, les chefs d*ar- 
mée s'en sont rendu compte. Léclat des 
cérémonies militaires et même la ri- 
chesse des uniformes visent la notion du 
bien par le chemin du beau. 

Le sentiment religieux. 

Le sentiment religieux est le plus 
important des sentiments rationnels. Il 
doit s'harmoniser ayec toutes les affec- 
tions de rhomme et se répandre sur 
elles pour les purifier et les élever. Le 
sentiment religieux ne repousse aucun 
sentiment bienveillant et n'impose d'au- 
tre sacrifice au cœur que d'aimer tout ce 
qui est bon et de le rapporter à Dieu 
comme à sa source. 

Le sentiment religieux ne supporte 
pas la doctrine panthéiste qui identifie 
l'Être infini avec l'ensemble des réalités 
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ou des phénomènes. Il comprend Dieu 
comme réellement et essentiellement 
distinct du monde, élevé au-dessus de 
tout ce qui est. La personnalité de Dieu 
est nécessaire au sentiment de Dieu qui 
est beaucoup plus puissant que la pen- 
sée. J'ai pleuré et j'ai cru, dit Chateau- 
briand, racontant la mort de sa mère. 
Le sentiment religieux est le seul qui 
se suffise à lui-même, et rationnellement 
il devrait être indépendant des accidents 
heureux ou malheureux de la vie et des 
imperfections des êtres. C'est à ce prix 
seulement qu'il est une force toute-puis- 
sante pour lutter contre le malheur ou 
la souffrance. Si le sentiment religieux 
n'atteint pas cette indépendance, et chez 
nos soldats il est obscurci souvent par 
des idées superstitieuses et des senti- 
ments égoïstes qui, au lieu de rapporter 
le moi à Dieu, rapporleiit Dieu au moi. 
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une espèce de retournement bizarre, 
amenant des colères, des rancunes 
contre Dieu, néanmoins le sentiment 
religieux, même faussé, est une force 
dont réducateur militaire doit tenir 
grand compte. La morale et la relrgion 
pour le soldat, c'est un bloc, et le rôle 
de Tofficier n'est pas de contrôler l'ortho- 
doxie ou la valeur philosophique des 
sentiments religieux de ses hommes, 
son rôle est d'en tirer parti au profit de 
la morale. 
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CHAPHRK V 

Les passions. 

La passion est un sentiment déréglé 
qui trouble l'esprit, aveugle l'intelli- 
gence et subjugue la volonté. Si la pas- 
sion est brusque et passagère, on l'ap- 
pelle émotion, telles la fureur, la 
terreur. L'émotion est parfois presque 
irresponsable et ce n'est pas une mince 
lâche pour l'éducaleur militaire d'en 
conjurer les déplorables effets. Les pani- 
ques, par exemple, échappent souvent à 
l'analyse. On réserve d'ordinaire le mot 
de passion pour un état de servitude qui 
exige une certaine durée. La passion 
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dès lors ne supprime pas noire respon- 
sabilité ; celte servitude est volontaire et 
consciente. 

Les passions peuvent se diviser en 
trois classes, selon que l'intérêt subjectif 
a pour objet principal la satisfaction du 
corps, de l'esprit ou de la personne 
entière : les passions sensuelles, ivro- 
gnerie, débauche, libertinage ; les pas- 
sions spirituelles, orgueil, vanité, et les 
passions personnelles qui concernent 
les rapports du moi avec ses semblables 
et avec Dieu, telles que la haine, l'envie, 
la jalousie, la vengeance, l'ambition et 
le fanatisme. 

Aucune de ces passions n'est invin- 
cible. 

Les passions sensuelles. 

Les passions sensuelles sont le fruit 
d'une habitude contre laquelle on na 
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pas réagi; Thabitude a créé des besoins 
factices et ceux-ci ont la même appa- 
rence que les besoins réels. L'envie de 
fumer chez un homme adonné au tabac 
est semblable à l'appétit chez un homme 
à jeun; l'envie de boire de l'alcool est 
une soif; on songe à l'amour brutal, 
comme on a sommeil, quand on a pris 
l'habitude de satisfaire régulièrement 
ses instincts brutaux, de même que les 
yeux se ferment d'eux-mêmes à l'heure 
accoutumée du coucher. 

Il vient un moment où l'habitude est 
enracinée et où il est très difficile de 
vaincre les passions sensuelles. Les 
mœurs générales de la nation et les 
moeurs particulières du milieu exercent 
sur les passions sensuelles une influence 
très grande. Le jour où l'opinion sera 
établie qu'il est honteux d'être ivre, la 
propagande antialcoolique aura fait un 
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pas énorme. A la caserne, nous en 
sommes arrivés aujourd'hui à celte 
notion heureuse. C'est le fruit des efforts 
des vingt dernières années. La dispari- 
tion des vieux soldats et des vieux sous- 
ofBciers a été pour beaucoup dans cette 
cure morale. 

Les soldats arrivent parfois au régi- 
ment, déjà soumis à Thabitude de Tal- 
cool, mais ils sont trop jeunes pour que 
cette habitude soit invétérée; la passion 
est curable. La suppression de la vente 
des liqueurs dans les cantines, la honte 
qui s'attache à la réputation d'ivro- 
gnerie, l'exemple de la sobriété donné 
par les officiers ont transformé le milieu 
militaire en Belgique. 

Les efforts tentés pour améliorer 
encore cette situation visent un double 
but, la guerre contre l'alcool et comme 
conséquence la guerre contre la débau- 



Digitized byLjOOQlC 



— 67 — 

che. C'est, en effet, sous rintluence de 
la fièvre que donne Falcool que le soldat 
songé au libertinage. De sang-froid, il 
ne s^engagera pas dans le sentier du 
vice. Il a trop peur de revenir au village 
avec une mauvaise maladie. 

Les passions spirituelles. 

Les passions spirituelles sont l'or- 
gueil, la vanité, la présomption, l'arro- 
gance, la fatuité. Nous en avons dit un 
mot à propos du sentiment de soi. Elles 
sont encore les fruits d'habitudes qui 
ont créé des besoins factices : l'orgueil- 
leux a le besoin de domination, passion 
très dangereuse au point de vue mili- 
taire, car elle engendre l'indiscipline; le 
vaniteux ne peut se passer d'approba- 
tion et sa passion le mène à Tindiscré- 
tion; le présomptueux se trompe sur la 
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valeur de ses forcçs et il échouera dans 
ses tentatives; Tarrogant fera sonner ses 
titres et jettera des ferments de discorde 
dans le milieu militaire; le fat, trop 
confiant dans ses avantages et son intel- 
ligence, provoquera des antipathies très 
fâcheuses. 

Les passions personnelles. 

Les passions personnelles sont la 
haine, l'envie, la jalousie, la vengeance, 
Tambition et le fanatisme. Nous en 
avons parlé à propos des sentiments qui 
ne sont pas débilitants, mais dont le sti- 
mulant est mauvais. Ces sentiments 
deviennent des passions quand ils sont 
habituels. 

La haine existe entre des arméps à la 
suite de luttes séculaires. La sagesse la 
condamne. Cette passion est étrangère à 
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notre armée; c'est un bienfait de notre 
neutralité. La haine entre les individus 
est une passion bien rare dans le milieu 
chrétien; nous avouons n'en pas con- 
naîtra d'exemple. Mais un jour peut-être 
elle naîtra de lenvie qu'attise avec 
ardeur la propagande socialiste. 

L'envie est une passion complexe; 
non seulement la pensée et le sentiment 
y collaborent, mais elle est influencée 
par notre nature physique autant que 
par notre âme. L'état habituel d'envie, la 
constituant passion, appelle une cure 
longue et patiente. L'officier entre- 
prendra cette cure pour les soldats arri- 
vant au régiment contaminés par le 
milieu socialiste. Nous en reparlerons 
plus loin, 

La jalousie, plus que tout autre sen- 
timent, trouble l'esprit, aveugle l'intel- 
ligence et subjugue la volonté. Acciden- 
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telle, elle est accueillie avec indulgence 
parce qu'elle prend sa source dans 
l'amour. Mais la jalousie habituelle, la 
passion de la jalousie est destructive de 
l'amour et enfante les catastrophes. 

La vengeance est une passion musul- 
mane. OEil pour œil, dent pour dent, 
dit le Coran. Nous devons la méditer 
au point de vue de notre colonie afri- 
caine, un assez grand nombre de peu- 
plades du Congo, ayant fait l'apprentis- 
sage de la civilisation par le contact 
avec les Arabes. D'autre part, comme 
contrepoids, les musulmans ont, au 
plus haut point, la religion du serment. 

L'ambition a certainement un stimu- 
lant utile et, quand elle vise l'améliora- 
tion du rapport du moi avec ses sem- 
blables par le perfeclionnement du moi, 
elle est légitime. Si j'appelle A/B ce rap- 
port, A étant le moi, en augmentant la 
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valeur du numérateur, j'augmente la 
valeur de la fraction et mon ambition 
est satisfaite dans ce qu'elle a de louable. 
Mais je puis aussi augmenter la fraction 
en diminuant le dénominateur, c'est-à 
dire en procédant contre mes semblables 
par le dénigrement^ la calomnie, les 
méchantes manœuvres, en utilisant 
tous les mauvais penchants de Thuma- 
nité; c'est la forme gravement coupable 
de l'ambition. Et ainsi agit-elle, quand 
elle devient passion. 

Il faut éclairer le soldat sur cette 
question. L'ambition ne doit pas cher- 
cher à obtenir l'avancement et les hon- 
neurs, mais à les mériter. 

Le fanatisme fausse le rapport du moi 
avec Dieu, en ne laissant à Dieu qu'un 
de ses attributs, la toute-puissance, et 
en oubliant que l'intelligible Infini est 
le Bien absolu et le Beau absolu. Le 



Digitized byLjOOQlC 



— 72 — 

fanatisme se guérit par la pratique des 
vertus chrétiennes et surtout par la cha- 
rité. Celle-ci exerce aussi son action 
bienfaisante sur un fanatisme qui existe 
et qu*on placerait de l'autre côté de 
l'origine, si on faisait un diagramme 
des passions, le fanatisme antireligieux 
qui supprime la toute-puissance de Dieu 
et confond la notion du bien avec celle 
de l'intérêt. 

Les émotions douces de la charité 
remuent profondément le cœur de 
rhomme. Il y a des chefs de corps qui 
ordonnent de faire chaque jour plus de 
soupe qu'il n*en faut pour la troupe, et 
le surplus est distribué aux pauvres 
devant la caserne. La satisfaction des 
soldats devant ce spectacle est toujours 
très grande. 



Digitized byVjOOQlC 



CHAPITRE VI 
Théorie de la volonté. 

La voloilté est la faculté supérieure, 
la force impulsive et directrice qui pré- 
side à tous les actes intellectuels ou 
affectifs et manifeste ainsi Tunité de 
l'âme. Elle exprime la détermination de 
rame dans le temps. 

Uacte n'a pas toujours sa cause dans 
l'esprit; il est déterminé par des causes 
qui pèsent sur le libre arbitre et peuvent 
FanéaAtir. Le code pénal distingue entre 
rhomicide volontaireet Thomicide invo- 
lontaire. Les deux actes sont accomplis 
par la volonté, mais, d'une part, elle est 
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consciente et libre, de Tautre, incon- 
sciente et aveugle. La volonté peut être 
indécise ou mûre. Dans le phénomène 
de l'hésitation, Tâme semble lutter 
contre elle-même et ne sait à quoi se 
résoudre : la routine ou le préjugé solli- 
cite la volonté dans un sens, la vérité 
ou le sentiment dans un autre; llntérêt 
conseille un acte, le devoir le défend. 
Saint Augustin explique cette lutte par 
l'insufBsance de la volonté qui n'est pas 
achevée. 

Le bien est l'objet propre delà volonté. 
L'esprit veut toujours son bien en har- 
monie ou en opposition avec le bien 
d'autrui. Dans le premier cas, l'acte est 
désintéressé et conforme au devoir; dans 
le second, il est intéressé, il est «in mal 
au point de vue de la moralité. Tout 
acte volontaire est donc bon ou mauvais, 
comme tout acte intellectuel est vrai ou 
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faux, et tout acte affectif agréable ou 
pénible. Le bien, comme but de la 
volonté, est plus étendu que la vérité et 
la félicité, buts de la pensée et du senti- 
ment, parce que la volonté dirige toute 
l'activité de l'esprit vers le bien , sans en 
excepter l'activité intellectuelle et affec- 
tive. La vérité et la félicité sont elles- 
mêmes des biens que poursuit la volonté 
dans l'intérêt de rintelligence et du 
cœur. Le bien est donc la notion la plus 
pleine qui exprime tout le fond de la vie. 

La spontanéité a plus d'extension que 
la volonté et la contient comme espèce : 
c'est une propriété générale, inhérente 
à tous les êtres vivants qui sont cause 
de leur activité dans le temps. 

Il existe une progression entre la 
spontanéité, la volonté et la liberté 
morale. La spontanéité est double, invo- 
lontaire ou volontaire; la volonté, à son 
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tour, est double, elle est asservie ou 
libre. La volonté est espèce par rapport 
à la spontanéité et genre par rapport au 
libre arbitre. La spontanéité n'a qu'un 
caractère fondamental, la causalité; la 
volonté en a deux, la causalité et la spi- 
ritualité; le libre arbitre en a trois, la 
causalité, la spiritualité et la conscience 
de soi. Cest le cas de rappeler les règles 
de la subordination des notions; ce qui 
convient au genre convient à l'espèce, 
ce qui répugne à l'espèce répugne au 
genre. 

Ces trois manifestations de la cau- 
salité se montrent soit séparément, 
soit cumulativeinent, dans l'activité 
humaine : sont simplement spontanés 
les actes qui appartiennent à la vie 
végétative du corps; sont simplement 
volontaires les actes accomplis par 
l'esprit dans les états où il n'a pas la 
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conscience de ce qu'il fait; sont libres, 
enfin, les actes que nous accomplissons 
avec discernement, dans la pleine pos- 
session de nous-mêmes» 

La volonté se réalise dans la vie par 
les actions. Les actions sont à la volonté 
ce que les émotions sont au sentiment 
et les notions sont à la pensée. 

Le cours de nos actions est libre 
comme le cours de nos pensées et de nos 
sentiments. Il suffit de modiûet* la 
situation de Famé, et cette modification 
est déjà un effet de notre volonté, pour 
opérer une diversion complète dans la 
succession de nos actes volontaires. 
Chaque acte a une cause, mais cette 
cause n*est pas dans Tacte qui précède, 
comme le suppose Stuart Mill, elle est 
dans la libre détermination de Tesprit. 
C est pourquoi nos antécédents, bons ou 
mauvais, n'engagent pas notre conduite 
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ultérieure; la responsabilité subsiste 
entière à tous les instants de la vie. 

Comme objet unique et permanent de 
la volonté, le bien prend le nom de loi. 
Kant dit que cette loi est un impératif 
catégorique pour la conscience. En effet, 
l'observation constate que chacun se 
regarde comme obligé de bien faire; 
mais c'est que, depuis des siècles, l'édu- 
cation des Européens est toute chré- 
tienne; d'autre part, la conscience d'un 
musulman lui dira de se venger. 

Il faut faire le bien pour le bien, 3ans 
capitulation ni hésitation, sous peine de 
perdre la dignité d'être raisonnable. 
Faites votre devoir et laissez faire aux 
dieux, dit un héros de Corneille. Quand 
la volonté fait le bien pour le bien, par 
respect pour Tordre moral, elle est 
sainte. 
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La discipline est le fruit de Féduca- 
tion de la volonté. L*homme social doit 
s*y soumettre, sous peine d'entrer en 
guerre contre la société qui, dans ce 
cas, le traite en ennemi et le prive de 
sa liberté ou de sa vie. Le code de la 
discipline sociale s'appelle la loi. Le 
respect de la loi implique l'obéissance 
passive à tout ce qu'elle ordonne. Nul 
n'est plus sage que la loi. 

La loi précise les droits et les devoirs 
de chacun ; elle définît la sphère de la 
liberté individuelle, marque les points 
où la liberté dégénère en licence, déter- 
mine les pouvoirs des représentants de 
son autorité, édicté les pénalités. 

La loi militaire est une partie de la 
loi générale. La guerre étant un état 
troublé, semblable à la tempête sur 
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Tocéan, dont on ne peut prévoir dans un 
texte les péripéties, la loi abdique ui^e 
plus grande part de son autorité entre 
les mains de i*oflScier comme du capi- 
taine de navire. La discipline militaire 
exige Tobéissance passive aux ordres 
des chefs. 

Cette obéissance était jadis le fruit de 
la crainte. Nous ne pouvons nous con- 
tenter de cette notion, à laquelle on 
appliquera Targumentation de Jean- 
Jacques Rousseau, sur le droit du plus 
fort : « Sitôt que c'est la force qui fait 
le droit, Teffet change avec la cause : 
toute force qui surmontera la première 
succède à son droit. Sitôt qu'on peut 
désobéir impunément, on le peut légi- 
timement. » De même, dès que la 
crainte disparait, la discipline tombe. 
De quelle autre valeur est la discipline 
militaire, résultat de la volonté éclairée? 
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La discipline est nécessaire, cela est 
d*une évidence tellement criante que le 
soldat en est persuadé, avant d'arriver à 
la caserne. Il faut lui enseigner à 
l'aimer, moins parce qu'elle est néces- 
saire, que parce qu'elle est une conquête 
morale de l'homme sur lui-même. 

L'officier se présente à ses yeux 
comme l'exemple de la perfection mo- 
rale à laquelle on arrive en se sou- 
mettant à la discipline de la vertu et de 
l'honneur. La volonté de l'officier, vic- 
torieuse des passions, a élabli l'harmonie 
dans la sphère des sentiments nobles. 
Le modèle qu'il a sous les yeux surexcite 
le bon vouloir du soldat. 

Accoutumé dans la vie civile à écou- 
ter ses sentiments au hasard, les mau- 
vais comme les bons, tels que l'instinct, 
leducation et le milieu où il a v*»cu les 
ont faits, le jeune soldat s'aperçoit bien 

7. 
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vite, pour peu que Ton guide son atten- 
tion, des bienfaits que son esprit et son 
cœur retirent de la discipline. La salle 
de police, la prison, dont il avait si 
peur, ne sont là que pour lui rappeler 
les vices dont il veut se garer, les qua- 
lités qu'il espère acquérir. II a commis 
quelques fautes au début, on Ta averti 
qu'il encourait une punition, et... on la 
lui a évitée. Il a senti une main forte, 
mais paternelle, s'étendre sur lui. Ce 
chef redouté, dont il craignait Tégoïsme 
brutal, lui a parlé de son village et des 
parents qu'il y a laissés, lui a fait entre- 
voir la joie et Torgueil des siens quand 
il reviendrait de la caserne plus vigou- 
reux, plus alerte, plus habile, mieux 
préparé par l'apprentissage de l'obéis- 
sance aux luttes de la vie, quand de 
retour au foyer chacun admirerait les 
progrès accomplis, son aversion pour la 
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débauche qui dégrade et la boisson qui 
avilit. Le jeune soldat est prêt à inscrire 
sur la porte de la salle de police ces 
mois flétrissants : Ici, Ton enferme les 
indisciplinés, les paresseux, les ivrognes 
et les débauchés. 

Mais il ne se seM pas assez fort contre 
le mal pour n'avoir pas besoin de la 
crainte du châtiment, et peu à peu, 
comme il a succombé parfois et a été 
puni, il sait gré à la discipline de se 
faire sévère pour le soutenir dans la 
conquête de la volonté sûre d'elle- 
même. S'il a des sentiments religieux, 
ce qui est le cas presque général, il voit 
que les vertus, qnon lui a enseigné 
avec la religion, et les vertus militaires 
n'habitent pas deux camps séparés; le 
drapeau qui symbolise les vertus mili- 
taires prend à ses yeux un prestige 
presque religieux. 
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C'est ainsi que nos soldats, façonnés à 
la discipline militaire sous la forme 
d'une culture morale, seront, si jamais 
ils doivent combattre, les premiers sol- 
dats du monde. C est ainsi que, rendus 
à la vie civile, ils sont des hommes 
d*ordre et de devoir, bien préparés au 
rôle de citoyens, soumis à la discipline 
sociale. 

Si la discipline n'était obtenue que 
par la crainte, celle-ci disparaissant 
une fois que le soldat a fini son temps de 
service, le séjour à la caserne n'aurait 
aucune influence sur l'homme débar- 
rassé du joug militaire. 
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CHAPITRE VII 
Le rôle social de Tofflcier. 

L*étude du rôle social de TofiBcier 
s'impose comme déduction des chapitres 
qui précèdent. Elle a été examinée dans 
divers ouvrages en prenant Tintérêt 
civil pour point de départ. On. a dit : 
utilisons l'obligation militaire pour faire 
de bons citoyens; que Tarmée soit une 
sorte d'université morale par où passent 
les jeunes gens de toute condition au 
moment d'arriver à la virilité, moment 
décisif pour la formation du caractère. 

Nous sommes partis, nous, de l'inté- 
rêt militaire; nous avons étudié le sol- 
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dat en prenant pour goides les données 
de la psychologie, et Tanalyse des facul- 
tés de Fàme nous a montré que Tarmée 
visait à perfectionner celles qui jouent 
dans la vie civile le rôle le plus impor- 
tant. Le rôle social de Tofficier n'est 
donc que la conséquence de son rôle 
militaire. Mais il importe que la nation 
le sache. Il ne peut y avoir de conflit 
entre les deux intérêts; un brutal, un 
libertin, un buveur sont de mauvais 
militaires; un frondeur, un indiscipliné, 
un paresseux sont de mauvais citoyens. 
Il n*y a point de vices militaires et de 
vertus laïques; il y a le vice et la vertu. 
L*armée poursuit l'éducation de la 
volonté pour la rendre victorieuse des 
passions. Quand elle a rompu le soldat 
à la discipline, elle rend à la société un 
citoyen qui a appris le respect de Tauto- 
rité ; quand elle a pénétré le soldat de 
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vénération pour les ancêtres morts sur 
les champs de bataille en défendant la 
patrie, elle a enseigné au citoyen le 
culte du passé et la puissance des sou- 
venir^ traditionnels; quand elle a ouvert 
au soldat un jour sur Tidéal, elle a élevé 
l'esprit du citoyen au-dessus du niveau 
des idées vulgaires; quand elle a déve- 
loppé Tenteudement du soldat par la 
pratique de la vie militaire, elle a amé< 
lioré la vue intellecluelle du citoyen; 
on lui a amené un myope et un distrait, 
elle rend à la société un attentif qui voit 
juste. 

Les mauvaises habitudes que Tarmée 
corrige chez le soldat eussent nui au 
citoyen; les sentiments fortifiants qu'elle 
inculque sont vivifiants pour tout le 
monde. Le courage, le désintéresse- 
ment, l'abnégation, l'honneur, le patrio- 
tisme, vertus dont l'armée se fait gloire. 
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seraient-elles donc Tunique apanage des 
militaires? N'y a-t-il point des mission- 
naires courageux, des médecins désin- 
téressés, des pères de famille pleins 
d'abnégation, des magistrats qui sacri- 
fieraient tout à riionneur, des patriotes 
dans toutes les classes de la société? 
Les sentiments débilitants auxquels l'ar- 
mée fait la guerre dépriment le citoyen 
comme le soldat, car l'ignorance, la 
crainte, la lâcheté, la tristesse entravent 
le développement de l'homme quel qu'il 
soit. Et la haine, Tenvie, la vengeance 
que l'armée flétrit méritent bien cette 
flétrissure dans la vie civile. 

L'armée condamne l'égoïsme et, dans 
la famille militaire, ce vice, que la pre- 
mière éducation ne corrige pas assez, 
est très sévèrement réprimé. Le bon 
soldat, en eflfet, doit être le contraire 
d'un égoïste, puisque le premier de ses 
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devoirs est d*être prêt à sacrifier sa vie 
à rappel de ses chefs. L'égoïste, au con- 
traire, sacrifie rintérét des autres à sa 
propre satisfaction et, au besoin, la vie 
des autres à la conservation de la sienne 
propre. Ne voit- on pas que toute la crise 
sociale que traverse l'Europe n'a pas 
d'autre principe que régoisme de l'indi- 
vidu? En renvoyant dans leurs foyers 
des hommes guéris de l'égoisme, l'armée 
joue un rôle social dont l'officier est 
l'agent et qui est d'une importance telle 
que toutes les autres considérations 
pâlissent à côté de celle-ci. 

C'est parce que la mission éducatrice 
dont est chargé l'officier est avant tout 
de combattre l'égoisme que nous lui 
demandons des qualités de cœur plutôt 
que des connaissances étendues. Et pour 
celui qui n'appartient pas à l'élite des 
officiers très instruits, c'est une satis- 

8 
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faction de penser que soii rôle social 
est grand. Montesquieu nVt-il pas heu- 
reusement défini la vertu civique, le 
sacrifice de l'intérêt particulier à l'in- 
térêt général? C'est dire, en d'autres 
termes, que les égoïstes sont de mauvais 
citoyens. 

L'armée ne développe le sentiment de 
soi que dans ce qu'il a de légitime, 
c'est-à-dire par le souci du perfection- 
nement du moi, et nous avons vu le rôle 
qu'y joue la discipline. 

Une partie du public a de la disci- 
pline militaire une notion fausse d*où 
dérivent les appréciations inexactes sur 
le rôle social de l'officier. Elle croît que 
la discipline énerve l'initiative indivi- 
duelle, que la volonté du chef se substi- 
tuant à la volonté du soldat, celle-ci 
s'émousse et que l'obéissance passive 
est une forme de l'abrutissement; nn 
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écrivain socialiste a comparé les soldats 
montant à Tassant aux bœufs qu'on "^ 
naène à Tabattoir. 

Bien au contraire, comme nous 
l'avons vu, la discipline militaire fait 
rédûcation de la volonté : jamais elle 
ne lui demande rien de contraire à la 
dignité humaine; elle enseigne au soldât 
à dompter ses passions; c'est à son cœur 
et à sa pensée qu'elle s'adresse et non 
pas à la crainte. Il y a des punitions 
sans doute à la caserne, comme il y a 
des pénalités dans la cité, et il est aussi 
facile d'échapper aux châtiments énu- 
mérés dans les règlemehls militaires 
qu'aux condamnations édictées par la loi 
civile. Si la répression des fautes 
abrutit, les seuls anarchistes échappe- 
raient à l'abrutissement, en supposant 
possible un état anarchiste. 

Loin d'énerver l'initiative du soldat, 
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le service militaire y fait constamment 
appel. Aussi le peuple ne s'y trompe pas 
et dit volontiers que Ton revient de la 
caserne « plus débrouillard »; le mot 
n'est pas dans le dictionnaire, mais c'est 
un néologisme clair. Au régiment, le 
soldat a appris à se tirer d'affaire par 
lui-même dans une foule de circon- 
stances , par exemple aux grandes ma- 
nœuvres, sous l'aiguillonde la nécessité. 
Cet esprit d'initiative ne s'est exercé 
que sur le terrain pralique. A coup sûr, 
on n'a pas permis au soldat de discuter 
les règlements et de prendre l'initiative 
de réformes heureuses dans le caserne- 
ment; par conséquent, on ne l'a pas 
préparé à discuter les lois de l'Ëtat et 
les actes du pouvoir, une fois revenu 
dans sa ville natale, ou à proposer des 
réformes législatives. Il sera donc peut- 
être plus modeste que les péroreurs de 
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meetings, mais si on lui a enlevé de 
rinitiative de ce côté-là, nous croyons 
que c'est un bien. Tout protestant est 
pape une Bible à la main, disait Le 
XVI* siècle; tout ouvrier est législateur, 
dit le XIX*. Mais les protestants ont 
confié à leurs pasteurs le soin de com- 
menter la Bible, parce qu'ils se sont 
jugés, en général, trop ignorants pour ne 
pas déraisonner en matière de dogmes, 
et les ouvriers comprendront de même 
que c'est autre chose de manier le rabot 
ou de régler l'administration d'un pays. 
En tout cas, notre ancien soldat sera de 
cet avis et l'officier qui lui a enseigné 
les bornes de l'initiative féconde a servi 
la cause de l'ordre social. 

S'il se laisse entraîner dans quelque 
meeting et entend comparer les soldats 
montant à l'assaut à des bœufs qu'on mène 
à l'abattoir, l'ancien soldat sera profondé- 

8. 
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ment froissé dans ses sentiments intimes 
et témoignera, peut-être en termes un 
peu crus, son mépris à Torateur ; mais 
il expliquera que le soldat sait ce qu'il 
fait et ce qu'il risque en courant sur les 
canons ennemis et que, dès lors, loin 
d'être une brute passive, il est un héros 
à glorifier, que le patriotisme suscite 
tous les dévouements, tandis que l'amour 
de l'humanité, par lequel on veut le 
remplacer, est représenté par bon nom- 
bre d'égoïstes et de bavards. 

L'esprit colonisateur. 

On a constaté depuis longtemps l'heu- 
reuse influence de IVsprit colonisateur 
sur le caractère des Ânglo-Saxons. Leur 
éducation est plus pratique, parce que 
l'écolier n'est pas élevé pour la vie des 
pays civilisés où l'on trouve tout à la 
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boutique d'en face et chez le marchand 
du coin, où la loi apparaît sous la forme 
du gendarme et de l'agent de police, où 
la religion se contente de la pratique du 
culte, sans trop regarder ni à la foi ni 
aux œuvres, où l'instruction se prouve 
par des diplômes et non par des con- 
naissances. L'écolier anglo-saxon voit 
son avenir au delà de l'océan, au lieu de 
l'enserrer dans les bornes étroites de la 
Grande-Bretagne, et ce simple change- 
ment de vues modifie profondément son 
éducation. Quand on lui parle de so- 
briété, il ne s'agit pas de réduire le 
nombre des pintes d'ale à consommer 
dans les bars de la Cité, parce que la 
morale condamne l'ivrognerie, mais de 
se préparer à vivre dans des pays où la 
sobriété est une question de vie ou de 
mort. Si l'on prêche l'apprentissage de 
lar volonté dans la lutte contre les pas- 
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sions sensuelles, c'est que demain le 
jeune Anglo-Saxon fera du commerce 
dans une contrée où ]a modération a 
des exigences impérieuses. La foi lui 
apparaît comme un soutien dans les 
solitudes lointaines et Tidéal comme un 
refuge contre les défaillances. Il craint 
ce qui déprime, il aime ce qui récon- 
forte. Il étudie pour savoir, parce qu'il 
tirera parti de ce qu'on lui aura ensei- 
gné et se soucie fort peu de s'assimiler 
de longs programmes d'examens desti- 
nés à une sélection factice de fonction- 
naires. 

De même, l'écolière anglo-saxonne, 
au lieu d'apprendre ce qui la fera briller 
dans la conversation, comme fait la 
jeune fille belge, sait fort bien que le 
mari rêvé sera peut-être un trafiquant 
du Cap, un officier de l'armée des Indes 
ou un éleveur de l'Australie. Quand elle 



Digitized byLjOOQlC 



— 97 — 

aura terminé ses études, si elle n'a pas 
de fortune, elle s'embarquera déguisée 
en missioniuiire protestante, mais en 
réalité cherchant un mari par delà les 
mers; et c'est cela qui donne une rude 
idée de la femme anglaise. Si elle a de la 
fortune, elle n'est pas moins préparée à 
porter sa dot au Canada ou en Egypte, 
voire k Hong-Kong ou à Zanzibar, et 
partout elle sera, moralement et prati- 
quement, à la hauteur de la situation. 

L'esprit colonisateur élargît les hori- 
zons et nous avons déjà pu, en Belgique, 
en apprécier les bienfaits, Notre pays en 
avait besoin plus que tout autre, parce 
que notre passé communal a développé 
l'esprit de clocher au delà de l'esprit de 
nationalité, et le patriotisme local, fai- 
sant tout tenir dans l'enceinte d'une 
ville, réduit les sentiments aux propor- 
tions de celle-ci. A <léfaut d'une guerre, 
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bienfaisante pour les caractères, la 
colonisation du Congo a été un coup de 
fouet pour les âmes somnctlentés. Elle a 
fait surgir uiî idéal nouveau, suffisam- 
ment élevé pour remonter le niveau 
moral de la nation, suffisamment proche 
pour que les intérêts s'émeuvent. 

Tout ce que nous avons dit du rôle 
de Tofficier lui suppoise des qualités 
intellectuelles et morales de premier 
orijre. Pour les acquérir, le jeune offi- 
cier se soumettra à un entraînement 
très proGtable en se plaçant dans l'hypo- 
thèse d'un départ pour le Congo. Qu'il 
relise les divers chapitres de ce petit 
livre en se demandant quelles vertus 
doit posséder le chef d'une st;ition sur 
le grand fleuve, l'explorateur en marche 
dans la forêt centrale ou le commandant 
d'une expédition contre les Arabes mar- 
chands d'esclaves. Être en pensée à 
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Lusambo ou chez Djabbir, c'est déjà 
beaucoup pour un jeune officier qui 
passé sa soirée <Ians une petite chambre 
de la rue d'Argile, à Anvers, avec la 
résolution de consacrer quelques heures 
à la philosophie plutôt qu'aux mathé- 
matiques, mais que les gros bouquins 
des philosophes plongent dans la con- 
sternation. L'hypothèse que posera ce 
brave camarade l'aidera, même si elle 
n'est jamais réalisée, à atteindre aux 
qualités que nous lui demandons pour 
être digne de son rôle militaire et, par 
contre-coup, de son rôle social. 
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CHAPITRE VIIL 

L'âme des foules. 

Le patriotisme. — La fidélité au Roi. — 
Le sentiment dynastique. — Le drapeau. 
— Le serment. 

Bien avant qu'on écrivît de savants 
travaux sur la psychologie des foules, 
l'armée avait fait la distinction entre 
les sentiments que développe la culture 
intime par l'éducation de l'individu et 
les sentiments qui vibrent par le grou- 
pement des hommes. Et tandis qu'elle 
poursuivait l'épanouissement des pre- 
miers par la théorie, l'exemple, la 
récompense et le châtiment, elle ne 
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monies militaires. Le patriotisme, la 
fidélité au Roi, le sentiment dynastique, 
la religion sauf la morale, ne semblaient 
pas matière à leçons. Les anciens chefs 
militaires avaient très bien vu que si 
les sentiments d'un homme sont à 
Tunisson de ceux d'une foule, son âme 
vibrera avec beaucoup plus d'intensité 
que s'il était seul, que les sentiments 
cités plus haut étant en germe dans le 
cœur de tous les soldats et planant en 
quelque sorte sur la caserne, ils ga- 
gnaient à ne pas être commentés si on 
les réchauffait par des cérémonies par- 
lant à l'imagination. 

Deux exemples sont concluants sous 
ce rapport : les honneurs rendus au 
Saint Sacrement en vertu du décret de 
messidor et la prestation du serment 
par les officiers. 
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I^es soldats, à coup sûr, ne sont pas 
des modèles de piété ; ils ont un certain 
sentiment religieux à Tétat latent. Mais 
le régiment, se rendant à Texercice, 
rencontre un prêtre qui porte Textrême- 
onction à un malade. La troupe fait 
halte et front, présente les armes, les 
clairons sonnent aux champs, les offi- 
ciers saluent du sabre. D'un côté de là 
chaussée, cet appareil militaire impo- 
sant, de l'autre, le prêtre qui s'arrête et 
lève le calice pour bénir la troupe, cette 
cérémonie à la fois militaire et reli- 
gieuse, qui est le fait du hasard, bien 
que prévue par les règlements, produit 
sur les soldats un eflfet prodigieux; ils 
sont empoignés, et la voilà bien l'âme 
des foules. 

La cérémonie de la prestation du ser- 
ment des officiers qui viennent d'arriver 
à l'épaulette, réunit tout le régiment en 
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grande tenue et formé en carré. On 
ouvre le ban par une sonnerie éclatante 
des clairons. Le colonel prononce la 
formule consacrant l'autorité du sous- 
lieutenant récemment nommé. Celui-ci, 
tenant dans la main TétotTe du drapeau, 
jure fidélité au Roi, obéissance aux lois, 
et ce serment est salué par une secondé 
fanfare. Puis le jeune officier va prendre 
sa place de bataille et la cérémonie se 
termine par un défilé. L'émotion du 
nouveau venu est partagée par tous. Le 
régiment a une âme que remuent les 
sentiments patriotiques et dynastiques 
dans cette occasion du serment. Le dra- 
peau les résume. En Allemagne, toutes 
les troupes prélent serment,et nous esti- 
mons que c'est une noble coutume. 

Nous n'entendons pas évidemment 
que l'individu ne puisse atteindre par la 
culture intime ces sentiments aussi bien 
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que d'autres, mais nous notons la puis- 
sance des sentiments collectifs et leur 
culture spéciale. L'expérience des chefs, 
gardiens de la tradition, joue ici un rôle 
qui relègue au second plan l'analyse du 
psychologue. 

Les sentiments collectifs ne sont nul- 
lement en opposition avec le libre arbi- 
tre, puisque le soldat ne cherche pas à 
s'y soustraire; ils multiplient seulement 
par un fort coefficient le sentiment 
intime. Les courants qui provoquent 
cette multiplication sont subtils, mais 
les dynamos sont très simples : Dieu, le 
Roi, la Patrie, le Drapeau. 

Ces idées-là puisent leur force dans lé 
sentiment que chacun y met bien plus 
que dans l'analyse compliquée de la 
pensée. Voyez comme les philosophes 
radotent à propos de Dieu ou de la 
Patrie. Hier, M. Vandal, reçu à l'Acadé- 
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mie française et y faisant Téloge de son 
prédécesseur, M. Léon Say, parlait en 
ces termes : 

« L'image qu'il se faisait de la patrie 
était particulière. 11 ne se la figurait 
point, comme nos guerriers d'autrefois, 
sous les traits d'une déesse en furie, pas- 
sant d'un vol d aigle sur les peuples sou- 
levés : il ne la réduisait pas non plus à 
une pâle et mystique abstraction. Il 
aimait à se la représenter comme une 
avenante et accorte personne entourée 
de ses aises, préférant à un luxe voyant 
un solide bien-être, gouvernant sagement 
son intérieur, prospérant au physique 
et au moral par l'intelligente direction 
de sa vie, par le judicieux aménagement 
de son temps et de ses revenus ; aspect 
florissant, teint frais et belle carnation, 
voilà ce qu'il désirait pour elle, et, s'il 
s'était voué à la recherche des vérités 

9. 
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économiques, c^était qu'elles lui appa- 
raissaient comme les règles de Thygiène 
sociale. » 

C'est Tidéal d'un fabricant de sucre et 
le sentiment patriotique n'a pas grand'- 
chose à gagnera l'analyse de cette image 
de la Patrie. Cette bonne petite mère, 
on ne se la figure pas à côté du drapeau, 
mais devant le fourneau faisant mijoler 
des confitures. 

La Patrie, satjs phrases, tout le monde 
la comprend et Taime. Et peut-être 
M. Léon Say, maigre sa conception 
ménagère de la Patrie, eût-il pleuré en 
entendant la foule acclamer Tair national 
français à une revue de Longchamps. 

De même l'idée de Dieu prend un 
aspect déconcertant en passant par 
la cervelle des commentateurs. Pour 
M. Tiberghien, le porte-plume avec 
lequel j'écris est une fraction de Dieu, 
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mais Dieu a la personnalité ! Comprenne 
qui pourra! Laissons Dieu dans le cœur 
du soldat, saris le gâter par des discours. 

Les sentiments collectifs rappellent 
ces symphonies de Beethoven auxquelles 
les auditeurs collaborent par le senti- 
ment intime. Chacun sent différemment, 
mais tous sont émus. 

Ce qui démontre mieux que tout l'im- 
portance des sentiments collectifs dans 
l'armée, c'est que dans un pays comme 
la Belgique, où deux langues sont en pré- 
sence avec les mêmes droits, la question 
des langues n'a jamais présenté de diffi- 
cultés sérieuses au point de Vue militaire. 

Disons cependant, pour terminer, que 
le rôle que ce travail assigne à Tofficiei' 
le conduit logiquement à l'étude des 
deux langues. 
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